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_'G'est 1’ óviderkde'de de droit ditis senible chagriner le plus Ia, 
presse atigtlafze? Wtisqu”it faut qu'dlle en prenne son parti, Hous. 
regtetths di verk Yü”elte treÎé penne pes de Ineilfeure grâce. 
Mais on dirait que l'iimpossibilité où elle est de trouver àux ré- 

solutions du gouvernement frargatsdesobjections lêgitimes, la 


fait sortin de toutes; lesbacnos: de Japéserva.gtde. da decence. 


C'est avec peine que nous moos voyonsobligós de, constater.le 
rm hautes ee € bakten hetueïtes,“T 
ipresquis-tintide des jet habt'angldis’ Lédr Îä gege'forhie up, 
euntraste: bien pet! Hetkyrdb le ESE 


seo beat gd'a tend In presse 
francaise, lors des dósastres des goldats anglais dans |’ Asie. 
‘Alors nous n'ávions, de notre Olé, Bee’ des syúnpathies pour le 
sort de tnt de braves gens, victimes aussi d'une trahison sau- 
‘vage. Mais anjourd’hui o'ést au tontraire pour les (raîtres que 
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omme. le piódestal.des conquérans pose sur-des'artiróeb det oidsrtent shit Mi’ - 
vaitgi herdiment répété que celui qui a-mis aa :but'ékbes:tesursekile nd! : 
enk yorriver qu'à la condition de ne pass'atröterauserìs det orondktie unit : 
lesse, de l'enfant qu'il renverse , da l'amisgutiféordso eld wert MtreikRt : 
08 saUvages s0phismes de sì doux sourireé, de si ardofités câressta: élle avait: 
$i servilament baisé, comme uaeesolar voumise, la main à qutelle- avait dt) 
lement éhloui, fasciné,de mialheureux Ameb;' qu'il's'éi” 


frappe ; elle l’avait te 


vous point,-mkon hsosgú j iesurlivinst pais’ oe qetenf 
honnête homme fort argbitiast,saeistgik sénfermó dáds Vétroite sphêre de: * 
Son imagination, procêde par,dee.mopgerdesagemont jealeutés four glider eri i 
et ’ tra 
d'une grande aadaep;-d'nnepdissante imagination qet tui pronte Bet perd 
son teoaps à tourner, des ohatkoles que dea kerdis sauteht <à: Re AE ‘set ' 
croyait,habide, il preatiqup poitron ; il.sondera encore te terra” hd’ duties ”- 
spront déjbarrivée. [lsrampe seulement, its valent à pleitoseiteh!. Alits, spee” : 
tronye honteus, petitwridiaule ;… il ventêtrede ve petinmprde gai wine te' 
Pott et * 
evient un merveilleux instrument dans la main qui veut le góäuverner. 
{A la fin de l'explication qu'il eut avec Léona, Amab état wir Uétaplice, car ° 
ifregrastais de n'avojr pas aidd, à, eetsarin@om ele, coastiinwisón, 'si’tPlom plate: 
tent menée. L’égoïsme tremblant de ’'homwe n’eut qu'un retour au milièe: ° 
de cette ivresse, Au moment de quitter Lóedksijuflui avaitfait da lecón surid 
nhanière dontil.devaiurépondee à ceuz.qui Viendwaiënt Tänterroger, sdit- gaf” 
la familie sela aiadressât à Igi,-eoitsgue les magietrgts Heusent dójk dppend, 
ag moment où il n'eût dû pense qo/àd'heurb où it da rovetrait, il ui dtBicOTE: 
‚— Mais. catte lettre quia;faitaostiednlie, êtes-worssûie queltai en 
‚— Pyisque vaus vouterdoptsavoingettedettse ost dans mew Mehta; CT 112 
— Oh! rendez-la mojgede elo ster ette jan wor zenberne val ME 
— Bientôt. en In verve sn ten ern 
_ Mais quand P 8 ross wo her! - 
"— Le jour de noire mariage. Be AE vasubdwtn en 
La réponse était oruelte. Amab- pâlit ; Lóena s'en à 
éloignéelle répóta éncore une fois le mot fatal: 
— li y viendre. 


Ne le connaissez- 


itrelevé fier, convainou et prôt à aceepter ina fr gêlort Bei Anúret ait wi 
read AA e NE ag wuapumssief eb estdesarme. >=, 
ImfnonBjn iS towers 


El Ei bl 


DE 
wt nes mand 
ge 


pergut; et>ldtsgu’il fut 





vent résolnment à leur tour le ministère, Non-seulement sir 
R. Peel ne réussira jamais avec les partis politiques en Irlande, 
mais le condition suciale de ce pays devient chaqnejour plus 
atarmante. Les meurtres recommencent ; deux assassinats af- 

Pent-ôbâ-oamnis. Mais.sir.B Peel, vocupé de | orangisme 
“_efdurepeal, ût Tui donneut Fort à faire, n'a pas le loisir de 
“_s'ddegipbr de choses plus importantes pour UIrtande, qnoique 
d'une hippoftance moins vitale et moins immêdiate pour sa po- 


(Times) 


sition nkinistériellc. 


«Affaires de Suissc. 





Pluson ofiserve la marche des événements, mieux on com- 
preud la partée du vote de confiancedu grand-conseil de Berne 
en faveur du gouvernement. Le parti radical, abasourdi dâns- 
ee canton , recourt à de petits-expédiens, mais ne réussit pas à 


rossaïsir“sa position. La politique couservatrice-progressiste, 
cortme dr dit anjourd’hai, ou Kbêrale, comthe on disait na- 
guère , a rèuni erf faïsceáu’, “dans le conseil exécutif, une ma- 
joritè plus forte et plas décidée que nel'a jamais été la majo- 
FILE farièale du même conseîl , parce qu”il entrait dans celle-ci 
des éléments pen radicanx deleur nature. L'avoyer Neuhaus, 
s'étant placé -à la tête du mouvement vraiment patriotique et 
HBbéral:qafs'est dpéró, et se montrant décidé à servir avec tont 
són talent kt I'ánergie de son caractàro, une banne.cause qui 
ëst’,°à proprbipent parler, cêlle dé ses pringipes.et da sa conr 
victior: ‘La plus tide ‚ on ne peut douter, que cette canse‚ne 
ortott phd'aed petites am bittons radicales qui, pour se,créer une 
existence, visaient À un boùleversement général. * ed 


Le revirérbént éxéentò à Berne n'a pas exercò, moins promp- 


têlidert son iriflaetice dans Je reste de la Suisse qu'à l'intérieur 
Att ‘cartton. Hà plus avance la pacification qu'aucune,antre 
ëltose n'&kt pu le faire, Berne peut commander la’ paix à la 
‚ Sätede; il'n'a besoin. pour cela que de rester pacifique dans ses 
foyets, et de k'attacher à la politique de la légalité, entendue 
Idyalement, sans subterfúge d'avocat. Zurich ne saurait pren- 
dre un parti plus sage qre de se rattacher à la même politique, 
en s'alliant avec Berne, dans \'intprêt de la Suisse, pour autant 
DEE REET a bs 0 ANSA AE: 
que Zuriéh & Berne peuvents'alliee. 
‘Ld gätanlid de paix el, do calme donnée à Ja,Suisse par. le 
8 nd-conseif de Berne ne manquêra pas d'inspirer,das digpo- 
itlons voncîliantes aux cantoris catholiques, et de faciliter un, 


doutmehcement dé ra pprochement entre ginx ct la partie la plus. 


sind des caritöns prôtestants, Ape voir que le dehors dès cho- 
ses, un fait récent semblerajt ahnonger. ua redoublemeut d'an- 


tafbisine entre les deux confessiong ; mais, en réplité, il pré-, 
dage Te dontraïre, Une réunion de magistrats et-d'autres hom-, 


mef’ nótablei' de la Suisse vatholique a été canvoquée à Zug 
par le'länddmntann Banmgartner, de Saiùt-Gall, et présidóe 
par lei. Quelque temps après, une réunion projpstantg analo- 


ne 'h et ‘lien à Zarich, sous fes auspices de MA, Mousson. et, 
Bluntschlí, T'un bourgmestre, l'autre conseiller d'état pendant. 


le précédent régime, On ne connaît que peu de chose des déli- 
hòrations da, ces. assemblóes; mais on sait que l'upeet l'autre 
ent eherchië à résoudre le problème da la paix confessignnelle 
é fe rist des ralaitone fédâfales interrampues par 
bend da tadiealieme,, Ee RD 
Leffet di vótb de conliange da Bern 
ockfeeii le. gn hat dohte â.consolider l'ordre 
de ohqses actucl à Genève et à contenir leg róvalgtiohnaires, 
di pende par leurs amis du ganton‘de Vaud, méditaient des 
“i ipbrer à cetue here une t 
‘Lá nouvelle attitude pris 
poïntê'le parti victorieux dans Je eauton de Vaad, Gelui-ci prg- 
jëtÂft uitt bouleversement, couplet ep 


palgnillité plus stable, _ 
If 





lek lijnirés du têrritoire sonmis,à Ja. ietature,de,|'arbitraise, 
Ce n'est pas pose favoriser un revirement dans 


‚Gen est probablemen 
fesend derde, ne 
dit par Heb inohtagues dans 
pt her ET 


bléssd dâus Tendroit le, plas gensible los matadors vaudois, qui 
eouiptaient sur les applaudissements de toute la Suisse radicale, 


en attendant sa en à leur loi, ou pour mieux dire à leur. 


eaprice: Le canton de Vaud se croit donc à cette heure isolé au 


milieù de sa confédêrós. Déchu de la consideration générale. 


dokit Mjodissait encore au mois de janvier, il n'est plas entouré, 
dans la triste situation où l'a rêduit la révolution de février, 
via tn Vn bertje, ei 5, De 


_Emterrogatoire. 


„Quelques hauses après, Amab &tait chez lui, tranquitle: dans: son atelier, 
écoutant d'un gia fort dósintéressó le récit d'un grand scandate qui; dissit-on; 
avaiteu lieu dans larue doubert. Aucun aem n'avait été prononed; soutement’ 
on, paslait d'unp janne flleattirge dans un pióge, et qui à la place de l'amon-” 
ven, qu'elle, ajmait aveitsraueélamogreuz qu'oble n'aimdit pas; A -cespa- 
roles an des élâves dit en rieanant. qae lá! rao Jonbert était la-rúé anx qoi- 
produas, el qu'il speait Arèseplaisantqae Paventure se fût-passte dans la 
même saison, que calla dela helle, dane qoi ‘avait derit à Amab , et 
dont Chagles avait profit6, Ce rapprochemeut fit. tressailtie Amab , : vais 
it leissa conzie les plaisantories autour de lui comme si ellès eussent 
parlé des aventures de Télémaque. Cependant, l'impatience que lui dondátent: 
aes mille pigúres d'aiguitle qui ltatteignaient & chaque instant allait le pousser 
ä Ee dae megma 

our quelques bi” bi ed nteneugtrd-à 
Kele warguis de MonAalen… 7 « buis. 


L'inminence du danger soriditdeieaon eulme à Amab, 


log attenant à son atelier; il le aataa drs woinme flatté de. l'honneur d'une pú- 


reifle pisite… il lui offrit un siége, mais leimurgdineefosa on lui disant: 
— Ne pgurra-t-on paa euteudre de cob atelies dw oonvorsátion que nous de- 


voas avoir ensemble ? 


— Pasfaiterpent.. * 

— Passons.ailleurs.… TE Ee Eed ; 

— Soit,pgait répondu Amabque cette prócaution avortit de sò tenir sur sen 
gardes. É Ee EVO BerGHND En 

Aussitót jl avait faitentrer Ml. de Montaleu dans urie watre piëoerde son ape 


partement, Le marquis sétait assis. Il était grave, triste , prdoceupé; de 
fonds aoupirs.a’éoheppaient de sa poitrine. Quânt à Amab, il restaìt devant ui 
come 79 bemime quine cossprend rien au mystére qu'on réctame- nl:à: Ja 
douleur qwjap smonize. Ume muit et voe legon avaient Singulidrenent: ávancó 
Amab. Léoaa eût été conteute du début de sou éléve, maisnon sans être alar- 
mée sur les suites; car il avait affaire à un rude adversaire. sedalde es zi 

— Vous savez saus doute les événemens decette nuit? lut 

— Quels événemens? 

— Vous avez écrit à Alte Thoré ? 

vn À Alle Julie Tloró P… Jamais, que je sache. 


dit te mariyuie. 


gaost.ólenidu à,la Suisse, 


ed adssi glorieùses qug, celles de Langanne. Il est permis 
ar. Berne a grandement désap- 


1, Suisse; il espêrait reculer. 


| ‚ Drgey, pendant Jetic d'aigle, se ren- | 
Lj e canton de Berne, recommandant, 
saar guide de taire partout son nom, Les.paroles sévères, pro- 
mónééds. dans le grand-conseìl de Berne, contre la révolatjon 
vaúdaise, celles surtout qu's laissé échapper, M, Neuhaus ont. 


aon domestique, eslui qui Favait qaitté 
aga service , tai annonga la visite de: 


ent b il déposa sa palette, | 
qaista seg pinceaux Et so häta de.sctekdeb près de M, de Hontalen dans lesa-- 


indispensable quo l'impéritie du directoire avait tout désuni, tout ébranké, 
Lout compromig. 

Parmi vos nssertions ennemies, je citerai celle, si étrange dans la bouche 
d'un soi-disant républicain, depuis, il est vrai, devenu rayaliste élastique, 86 
lon que les vents de bourse ont plas ou moins souflé, celle par laquetie vans 
avez tenté de blâmer le-mariage de mes parents. 

Non, Monsieur, le premier consul qui ne tenait aucunement à l'origine no: — 
ble de sa famille, et qui aimait à tui en attribuer une toute plébéïenne, afin de . 
se mieux coufondre avec la grande famille francaise, et de lui présenteraiosi 
un grand modèle de son amour de Î’égalité;le premier consul, dis-je, 
pouvait, ne devait pas tenirà ce que son frère Lucien épausât une princenss. ” 
La naissance modeste de sa première femme, celle aussi de la prernière fem * 
me de son frère aîné, celle enfin de trois de ses beaux-frères, auraient frappé 
d'inconséquence un tel désir, qui, au fond, n'a jamais été le sien. Ma mè ‚ 
fille d’un intendant-génóral de la marinefrangatse avant 1789; aurait été éd 
tout cas, et il importe peu, mieux apparentée que ses belles-sceurs. Elle pou- … 
vait, ave un droit légitime, tenir son rang dans une maison, où de plus haus # 
tes idées dominaient ; ou si on n'eût demandé ue des vertus, elle yauraitap= . 
porté cette dot incomparable, ce que prouvent victorieuscment les lettres au, 
tographes de Napoléon lui-même. 8 

La cause réelle, la soule vraie, qui priva le héros, mon oncle, du conoouts:® 
utile de celui de ses Frères qui avait le mieux obtenu \’estime des Frangais dek 
toute opinian, et celle du reste de l'Europe, n'est pas bien connuedu pùbliël $ 
Elle apparaîtra dans tout son éclat, lors dela publication dn partefeuille de 3 
mon père, Les aetesen main, on prouvera que le second mariage du sénateaf’} 
Lucien fut le prêteste et non la cause d'un dissentiment quì sémait, pour l'á* IE 
venir, de longs orages politiyues. ta rn ee 

lest faux que ce soient les Ltaliens qui aient repoussé mon père, et qu’i 
ne l’aient pas voulu pour roi. Des docnments authentiguks’ consólde eront é 
démenti formel ; pn attendant qu’ils paraissent, j'en.appelle sans erainteaas ik 
souvenirs des contemporains qui pat survécu à.mon père. Ce fut pour demet 
rer mari, père et sitoyen frárigéis, gú“® ‘réfúsh plusteuré ‘couronnes ; ‘car. tel 
hommes de satrempe.ne se fort pag ut jeu insmoral de la faunitle, des opiniong 

et des serments. ; GEN: ‚ | 

On démêtd ericote oved facilité, Auris fe 5é voliifie‘astmpitté de votre hetis 
le. désir aacret ‚mais lmide, de punit une digneveuvey qui a'usé, sans 8:44 

éblouie.de.votre.téputation, réclamer le conoouns-de lit justioë benden veh. 


| qre de cantons hostiles à sa politique présente. Le Valais, Ge- 
nève, Neuchâtel, Fribourg le regardent de mauvais ceil ; Ber- 
ne, sur qui il comptait, Berne, le canton puissant, lui tourne 
le dosavec mépris. IÌ n'a pour lui dans chanun de ces cantons 
que les radicanx extrêmes, gens sans consistance, la plupart 
même sans intelligence politique, parce qu'ils n'ont pas un 
amour sincèêre de la liberté. Les radieaux modérés, Berne en 
fournit la preuve, rougissent de leur ancienne parenté avec les 
hommes qui mènent les affaires du peuple vaudois, Un seul état 
sympathise aveceux, c'est. Bâle-Campagne, an niveau duquel 
le canton de Vaux est descenda du premier.rang au dernier. 
»Rèduit qu'il est à lui-même, la Suisse laisse le canton de 
Vaud dans l'intérieur de ses frontières, faire son mónage poli- 
tigue comme il l'entend. Le güarernement pent dósormais, sans 
compromettre la confêdération, faire des essais de communisme, 
ou contenir les communistes pour la forme et por sa jüstifica- 
tion ; il pet menacer les propriétaires d'un impôt progressif et 
faire hausser le taax de Vintérêr; il peut aviser aux expèdients. 
qu'iljugera bons dans Îe dêtabreinent des finances publiqaes ; 
il peut saper les institutions qì ont coneilié à ce petit pays le 
respect de l'Europe; il peat combîner té plus absurde des écha-. 
faudages judiciaires; en un nrot, il pet essayer de réaliser les 
utopies démagugiques et communistes pont en dégoùter les 
antres tats; il le faitaax dêpens dû pays qui s'est jeté sotte- 
fnent entre tes bras degens, que déjà la majorité móprise, ou 
laisse fäîre; Là Sqisse n&strouve'pas son exemple contagieux ; il 
y 4 maintenant an cordon sanitaire aatour de ce pays duguel des 
ennemis intérieurs ont indculé une peste élrangère. 
i ANS zjn Bàle, le Soctobre. 
De redontables coälitions d'onvriers et d'artisans s'organir, 
sent comme de concert dans les principales vjlles manufactu- 
riëres du nord de la Suisse, notaïnment à Soleure, à Aarau et à 
Zurich, où elles cominêncent même à prendre un caractère po- 
litiquë. Les radicaux et les conservateurs s’accusent mutuelle- 
ment de ces téntatives de désordre qu'il semblerait, au fond, 
assez naturel d'impater aax hommes qui seuls et depuis bien des 
années endoctrinent les, masses et leur prêchent par leurs dis- 
Jeours, par leurs óerits et par leurs exernples, le mépris de l'or- 
dre êtabli.” GN 
_ A Zurich, jusqu'à ces derniers temps, la terre classigne da 
moriopole industriel et eoammerctal , une pêtition du carps des, 
artisans réèlame a suppression da la liberté d'industrie,, Je ré-. 
täblissemeut deë anciennes jurandes et maitrises, des prohibi- 
tions coinmérciales, et exclusion des ouvriers êlrangers sans 
distinction d'origine, même de ceux apparteaant à des pays,tels. 
‚qûè la Francé, où les industriels suisses en grand nombre sont. 
‘admis à exercer librement leurs professions. Getterequête, qui 
vient d'être priso en considératian par le grand-conseil de Zu- 
rich, ne manquera pas d'en susciter d'analagues dans d'aatres 
cantons manufactnriers, et la Suisse pourra Ôtre ainsi ramenée, 
par les clameurs de la classe ignorante on d'hoaxmes.à vues in- 
töressóes, à cët ancien rógimne d'entraves industrielles et de 
‘probibitions dont une’ longue suite de, révolutions l'àvait af- 
franchie. en 
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tre.dea agaertions mensongres-qui , selon le bruit uaiverset „ sereient velfl $ 
gartréelle daus. cet ouvrage:, dì au-dessons de ce quel’ou ‘err atteiidait: Enef:-£ 
ont. pris leur source, tout noús le prouve, daus éetté hafaò sourde que porte 
aux grandee vertus, au véritable amour de la patrie, ve! respect de I'honn 
du foyer domestique, au dédain de largent , les passions contraires; … "7 | 
J’ajouteraì, eanscrainte d'être démenti par tous tes geur de bien, qui tónt jÀ 
leur cause de la nôtre, que celni-tà pèche par-le cosur non moins que par:f'bse 
prit,.qui outrage avec toute.la force de:sa position momentane, heer : 
véritable graad :citayen. Noble. vauve, religieusemtnt: attachúe à la méntoitë ij 
du. vienz.républicain,-mart sur-la: terre: élrangère, quslgnes mbs avant taj 
théose décernée à eamperene! QGu'otle se consale: par’ lat cèrt 
de la sympathie dans toutes ten ânres généreùssu: ©” / 
D'une autre: part, nxonsieue, o’estmanqudr de loyaaté, de générositd, det, d 
délieatesse, que.de ppursuirre avec ur acharnement dont Purrière-pentéö& 
n'estquatrop visible, unefamille proscrite sans antre cute ut volte wart 
partenir.au grand homnre, à qui Ta France et le monde rendent îndittewint 
justice qu'on lui doit. Tandieque des pygmées, ne póuvant rien dónYit'ea' 
moire, et qui se rendent si comiques, en cherchant à se faire sa curicatunre); 
dédommagent de leur haine. jalouse, mesquine, absurde, en frappant aut Ì 
famille, dont ion itifortuné père (sans vouloir offenser mes autres parents) 86, 
ra toujours la plus grande illastration, après 'empereur. RE. * 
J'achève cette lettre, monsiear, en vous demandant, pour l’avenir, sinon.dì 
équité, du moins ves égards qui ne poussent pasles querelles à l'extrêm 
fassent-elles historiques, 
Jevoussalue, 
































Pierre-Napoléon Bosaramrs, te 
Mon adresse : 
A Wellin, 


Province da Luxembourg (Belgique). 





Nouvelles d'Algerie. 
ux de Toulon,du,8, le:(Zerbòpe, pacti d' Alg 


:P-aprês lesjonen 
le 5, aufait pporie la fâcheusp nouvelle qe'àlpeuited un nou 
vel engagement dans la province d’ ran 200 hommes parmi te 
quels cinq officiers et qúarante zoùaves dúräient été forcés 
mettre bas les armes et faits prisonniers par P'entojkif C 7 
‚_ Hest heuregsment possible que dette hölvélle nk sait gú 
ne autre versign d'une. partie des ements.da 
mrous avons publie les dótails.. ss Ed En 
‚_ Nous devons cependant ajauter que le Sémaphore de Marsefl 7 
le du 10, que nous verions ‘de recevair, contient les lignes s84 
‘vantesqui conûrmeraignt malhearegsement cette fâcheuse n0®% 
walle: EN Pad enn Oe a 
« La Ville de Bördeiús, brl Alger le'6, est arrivé lo 9 AE 
minuit à Marseille. Ce paqnepot Ötätt ha moment de qriitter Á ri 

er, gaand le bruit d'un cher: essliyé pâr RL cotta 
menga à circuler dans la.ville. Des personnes quî pit leer poi 
sition et leurs relations ave les officiers supêrieurs de:Varmétj 
de la province d'Oran, ne peuvent être que bien informöes, \ 
aient d'apprendre les fâcheux détails quel'on, va lira et qfR 
Ont êlé malhenreusement confirmós à un des passagers, de 4E 
Ville de Bordeauz par un des chefs de la marine militaite à À ed 

er. se ee 4 
B » La garnison d'un petit camp avait demandé aù gênöral'6 
vaigaac un renfort, qe sn faiblesse numérique, au milieu dE 


Ri N 





A bi 


ls re den ) , err a 
‚7 K'ulästolwe du consûlat ef del'empfre. _ 
OEE ES 1 RD EE AES 
‚Le prince Pierre Napoléon qui se trouve diins ce moment à 
Paris, prépare une rófutation de l'Histoire du Consulat et de 
'' Empire; voici en qaels termes il-l'annonce à l'auteur lui- 
même. Ee ak 
DE en AM. A. Thiers, place Saint-Georges,n° 1. … 
' ° É EN Paris, 4octobra 1845. 
| -Je viens de lire, Monsieur, dans le 56 volume de #Zistoire du Consulat et 
de U’ Empire, les pdsougés qu'une chttomhie nialaätdite á vóulu diriger còntre 
Jjmee parents, Voici :la: répónse provisoire, quîest tommune à mes frères et à * 
jmoi,et qui serasuivie djuné réfutation pluscomplète: 
On savait depuis lougtempg, taonsieur, que l'ouvrage manipulé dans votre 
abinet, et auquel vous donnes le véhicule de votre nom, serait un ouvrage 
eeirconstante, conga danste but de demander grâce dux‘ puissants en im- 
malant les faibles; en'un mot, votre medcuipd politique, car auteur de la 
branie &dition de }°Listoirs de la Revolution frangaisea beaucoup se faire 
ipardonner des gouvernements européens. Muis nous qui,à vrai, dire, vons } 
cónndigsions peù, nóus n'unrions pi croire que vous descendissiez aussi har- 
diment au râle'de arrphlétaire; © VC 000 ee 
_ -Comient osez-vonsiasiguet que man père, dei tontribuant à la rétokiútion 
tJu 18 brumaire, avait, aven connáissance de cause, préparé l’'avónoment de 
son frérò au tróne impérial? Cela ost faux! et malgré votre malveillanca, la 
Roane et- PEurope éauront toujours, tâce aus fait el aux écrivains cons- 
ciencietsz, que Lueiën Bonaparte était un fépublicäfn pur, sage, modéré. Il ne 
voysit dans la constitution consulaire: qn’une‘dictature, nécessaire alors à 
\entier affermissement deg institntians nouvelles, ct dignement placée dans 
les mains du vaingueur de Lodi et des Pyramides; conceptration d’autapt plug 


Ee prêtond cependant'avoittegu ann lettre de vous. 
‚_— De moif… Son frère aussi prêtend m’avoir éerit d'après ce que m'a dit 
M. de Monrion.. Mais je n'ai pas plus écrit de lettre à Milo Thoré:yië je:n'en 

f ai reen desontröre;: << Een EE 

— Prenét gárde,'nvonsieur, il-y'a cu mieurtré, violence, néa (rÂtlon dans, 
tout cela. C'ést tre’ affnite quise Anira'òn cour d'assises, al él BS sb nit pas, 
aujourd'hui mêmoentrenaus. …, ERA 

= Elle se Érilrë ok 'it-est‘ oöntetiabte quelle Arilssé.. dola togarde les intd, 
ressés, repartit söchemeat Amab, „. 5 Ep 

— Ne nous ermportoûs pas, üóhsidur, hier vous êtes alté ches MT. ThoréP °, 

— Oui, monsieur, — oren vern ERLE EA 
“_= Vous lui avez raeonté tes ‘dartsos'de rabat Ge) Ektarttse dn 

— Oui, motidieur.… et ces bathdess votie tèb a-lèan AGIP; 

— Je tes ignore , monsiedt', #diis: les iver cónidde à fer Honneur ‚et bien 
quit s'ugisse'äujbard*hui da’ shitt Ue toür filié, tels bisvel et honnêtes genie ne 
se crofent pus'détiëg de ta patoteyü“tib vous dt donnêe. 

Amab s'indliná, ìt venait'd'ëtra déchärgd d'úne horrible appréhenston, car 

il n’avait pas os avbuer b Léóna laven qu'il avait fait à M.'él Mme Thoré. Le 

vieux marquis continuws: *7 vt Ee NK 

— Vons avez délibéré avec M. et Mme Thoré et vous les avez:quil(és pour 


Nee 





: | 
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’['étouffer,-il ne Taissera jamais éolater une alläire où se tfouveramët 
fagou quelconque le nom de son neveu.» Amab admira la prescienge de 
fia, lorsque le vieuz marquis tui dit : En 
__= Etes-vous done comme Mme de Cambare, et voulez-vous le déshonn 
de Gustave? 8 î dn 
: =—d'ai peut-être à demander compte à M, de Monriag de quelques-un% 
$e8 procédss envers mot. mais ce n'est pas aux tribuiuiaus queje m'adre 
poor cela, 
$_— De quels procédés voulez-vous pärler P 
; =— Geciest une affaire grave en 
‚== Partez donc, monsieur, parlez… golf 
‚== Pardon, monsieur le maryiis... Vaus êtes chez moi pour m'entrë dr 
d'un érénement où il s'agit de meurtre, de vivlence, d'une lettre de 
móî lersqüe j'ai moiraêihe à éraindte d'avoir 6 le jouet de qualguad fi 
frakrison… vous sembloz m'áccuser… Mais qu’est-il arrivé... q08,, Á 
passe? BAE ee 
in Quoi! vore ne sdvet 

par uae lettre de vous? " 
te DemoiP Malsjenstniuipaséerit, a EE, 
‚Soit, móhsitur, mais ne bavez-vaus pas qu'ellen été condulte 


opt aer 


appartemen de Ame de Cambure, et que là elte y a rencontré, ou plus 


* 


s 

ut 9D 
pdequ’hier Mile Thoré a té attijge hore.de aaide 
-: : oi NS: $ 5 


4 it 
es? sj 


aller chez Mnsede CainbáräP:- : 


_ ze Tout gela est patfaitstent vrai. - ie Ae u jeló à sa rencontro M. de Moyrion, ivre, fou. ne eh 
zi Vinis-êtes alië bheridfeP vv VIe eren i — Ml. de Moarion P maié jé Pai vu ohz Mine Thord. „iui pet 
Pardon; Mnousieur, mais jd hé redoútats &’ vd le'droit de m'interro- f . — C'est vrai, et cotte lettre a éL6 remise à Mile Thoré quelques, toinpst fi 
ger couttàte’ vous faites. Suis!je djvant àn'nikgisti rlr P°°°____*_ | a sortie. ee hor 
— Crest pour vous empêcher d'y artivdrgu den ts 'G Ad IG, ‘tilonsièur, | __-— Alors je devais être encore chez Ml. Thoré?. nare oen, SOS 
— Je vons remercie de cette bienveillancé, 1ijks Gôataib)je We brainis’potat'f + Oat,uionsiburs. oeh ett 


d'en arrìver & lertrêmité dont vous vb Hréiktfeer, jé VbUd prië de'rké Vormet- |__ — Et j'aurais Gerità Mile Thoré pendant 


quej’étais shel aa dgse 


tee d'uttendre judijde-tà, afin’ de róporidré dd ratie di.da móits'bede- | _ — Cette lettre lui diaait, qu'elle scale poyrrait:obtenik la, £ a 

ront faïtes en verlu d'un pouvoir auquel je dois é 46û Mettbou 400 reêre. D ee MEAN ziee 
— Très-bien, monsieur, fit le vieux marquts… vous me rappelez Mon de- — Etje l'aprais engagée daneune, pareille grace, 44And ger dt 

voir.… Je suistégislateur pout respecter tes lois enidörd plúë que pour lèé faire. | avec ses patens, je cherchais le moyen d’y asriver?, ; n al- 


‘La justice aura son cours; © . 
— Que la justice ait son cours, dit Amab en s'inclinant de l'air d'un hom- 
me qui se voit débarrassó düre visite iraportiie, — "  - 
Le vieux wnarquis se Teva, prit son chapeau, dliórcha ses grmits, sd canne Il 
se retourna pour saluer, mais il était dvident qu'il ne voulait pas psftir. Getto 
fausse sortie dvait-óté prédite'à Amab per Léona, elle lai avaitdie “ e Paut-être ' 
descendra-t-il, pout-êtré rdmontera-t-il en voiturs, etpout-être s'éloignerd=te 
il, meis un quart-d'heure après il sera chez vous. Tant qu7il dapêrera pouvoir 


bariton ie De nt be 

Ln Barda, welent, il haut tout vans dire, gas Ori, & org A nt â 

tirer cotte malheureuse enfant dags le piége inie 9u OR” ALTE MP!" ou 
Betrag Alt ele za moment rime gj deeagdni Deil 
— Je vous dis toutes les crainter d'esprits dSsEeP én; maik 8 proe 

„epe dre eêtte démarohe cortime une prégaution dept 


oe 


td 

he id ES. ren: atb it. En 
+ En tout cas, monsieur, si j’avais of le grand irt de praat wig. br 
rais prigeede fagon à ne pas laisser M. de Monrian profi ge nand eur Lette 
c'est lui quiena profité, lui. Une seule question à mon OUD ST 5 


| 


de contrée en pleine révolte et traversée par les nombreuses, Ard gab vis nógligées Bonke opndan sne Gele hd Ee 
ha ’ al De . „ EN De te nrd mrè ce seratt consumer nos foreds en dé et que Pi i i el- 
‘Afin de A enöral Gaver no abel „Kader, la noûvolle'armée qwilmêne ‘groe lui, sont objet capital auguel il 
“Ban ; de rede Be beh gaar CMONSTS. [faut s’attacher bzclusivement avec la plus énergique activité. 
„Sans les ambulances deux cents hommes qui furent júgós assez;|__ 
‚Fötablis, pour pouvoir tenir la campagne; on eut soin de pren- 05 
dre les plus valides parmi ces hommes, ceux, enfin, qui ôtaient 
‚en pleine convalescence seulement. Un dêtachement de Zoua-. 
Vés leur fat adjoint. Dein» Ee 
Cette petite colonne se mit en marche, mais elle ne tarda pas 
äse voirenveloppèée par des nuéesd’Arabes; c'était un dóta- 
Shement cònsidérable des tronpes d'’ Abd-el-Kader qui se dispo- 
fait à faire subis à nos deux cents suldats le triste sort des bra- 
"Vés immolésk Djemmâ-Ghazaonat. On ne-pouvait, à moins de: 
„vouloir sd faire taer jusqu'au dernier et de fournir encore à 
“Ces atruêes Arabes l'occasion d'une nouvelle boacherie, songer. 
Kk de-defendre. Les deux centssoldats se sont done vas cuntraints, 


© qui n'aväit pas encoreen’ lieu en Afrique, de mettre bas les 
8 ies et ils sont devenus les prisonniers d' Abd-el-Kader, s 
ERI en POSITION ‘D'ABD-EL-KADRR es 
‘tbe Journal des Débats rósume ainsila position et les. projets. 
“Mórieursd’'Ald-el-Kader, tes forces de la France surdes points 
Meùacés. Nous reproduisons eet article qui-met-à mâme de bién 
“&Rmprendre, Vinaetion actnelle idas-Frändajs en :prósènee: din 
: ERnemi,devenu tout -d'un-coup assez puissant. pour: qu'on -n'ait 
isde forces suffisantesà bui oppasers … a 
ò Nos 
he Maaó par jla 


Nouvelles d'&spagne.. 
At : : Madrid, 7 octobre. 
Le;conseil d'état désirant commencer ses importants travaux: 
Je plus tôt possible, à nommóé parmi ses membres une commis- 
sion qui s'oceunpe déjà activermrent de trouver uu édifice conve-: 
nable pour que le conseil puisse s'y assembler. 
‘Dáns peu.de joure, arriveront ici des compagnies d'ingónieurs 
qui avaient étò envoyées à Barceloneet dans d'autres places for-. 
tes. Tont le régiment devra se trouver réuni pöur la venue de; 
l'ingònieur général qui assistera à de grandes nanceuwres de 
cette arme spéciale. - Ee gan 
— L'Heraldo revient sar la question du mariagede S. M., et 
‚publie, à ce sujet, un article, éerit- pur un avocat, áncien-chef 
politique de Cadix, dans deqnel est établi un paratlêle entre le 
comte:de Montemolin et l' infant don Enrique, tout à avantage. 
de ce dernier prince, qu’il reprósente teunne un: fidèle snjet de 
ta reine, un modèle de vertu, de talerit ‘et- d'application dans la 
„earrière maritime qu'il « entreprise dats le but d'être utile à sa 
Lea prince qui n'a pas:été êleré au-milieu- des flatteries et. 
deë adulations d'un palais, mais sur lepunt d'un navire; prince 
affable pour tous, connaissant par sa’pgopre expérience les be- 
{Soins de son pays et les vasax de ta nettén, etn'ayant ni injures. 
personnelles à venger, ni prétendas’droits au trône à réclamer. 
— La troisième chambre du tribuuát territorial de Madrid a 
confimùê l'arrét.da trilfanat inferieur qui absaut MM. Cortina, 
Madoz:, Lopez et consorts. Vuici le texte du jugetent : « Sta- 
tuons: qtte nous devons confirmer et confirmons Ie jagement 
definitif prononcé, le 5 jaillet dernier, par le juge de première 
instanee, don Juan Fiol; et que Ie proeès intenté aux próvenus. 
ne peut porter aacan tort à leur honneur et à leut” répatation. 
Ainsi jjge definitjvement et signë par nous à Madrid le 6 octo- 
bre 1845. nae : : 
Signd, Vroente Varon, Juan Antonio Arxae Ro, Panaro 
Govantss, ÄlraveL Vrai, v Gornones, Josk Ga- 
MARBA Y CAXBRONERO, Feripm Escoveno.. 
7 Noussavons positivement , dit El Clamor Publico, que M. 
Castillo y Ayenza n'aauprès de. la cour de Rome, ni le titre 
d.ambassadeur, ni celni de ministre plónipotentiaire, ni de 
chargó-d'affaires, mais bien celui d'agent-gènéral de l'Espagne, 
ainsi que le prouve le guide das; étrangers. Le public verra ainst 
à quelle hantear sont nos négopiatidus avec te gouvernement 
pontifical, On netolère à Roine qu’un agent-géneral, car c'est 
‘ainsî que M. Castiflo y Afenza sigùe les actes officiels. ° 
— La Gazette dé’ Madrld ‘da'7 octobre coütient deux ordon- 
nace royàles qhi' intöressent Te dommereeet l'industrie de 
FEspagne: la première,’ dans 1é but d'empêcher fa fraude qiïi 
avait-lrén; dans 1 importátior de Î'êtranger de Ié Canelle ét de Ja. 
Câtfia-Lägneh, à' Ik fâfeur'de la ressemblängd gi êxiste entre! 
eds deit Witidles, débidé qu" ils paieront l'ún et T'ditre le même 
droit; ta 'sëcondé brdonnance, voulant favoriser fa fabrication des’ 
Wistanx de Ta manufactare de San Lidefonso, el considérant que 
Tapotasse est une matière première dt d'absolue nécessitó: 
pour ladite fabrication, réduit'les droits de cet alcali à 10 p. c. 
sur da valcur, fe ee a ee 


kak hd ii 5 


de pes U den dens ee, 
snee bee Boureede Madrid-du 7 oetobre. it 
…_(Caars offieiel.) 3'p. ce. 32 au comptant. — Le 5 p.c. n'est 
pas coté, « vee e S f 














En 
B 
ie, 
EN 


lettrés et les journáuxz d'Afrique annoneent:qutAbd-cl-Kader: a 
petite, sille: kabzie, de Nedrome,,-à. quatre. lieuhe, au suil-est 

5 ip ort de ‘Ghazaduat E Ì ) d oaol D re, ‚ fe sdiriggant sur le, payg, de 
5 Tare, qui s'étond sur tie gische de fi Taïná. Les tribus kabylea de 
“Un Tafna se. soumitent d'elles-Mâties , dir 1842, aans combaté , sans rozziaa, 
… dosagae Mohammed-Opled-el-Soheik recaurat à \'appui de nósarmes pour 
délivté de. la 4yrannie. d’Abd-el-Kader. Cette; oirconstance prouve 

Is n"oút du d'autre motif pour se révolter tout rééemmentque les prédica- 
_ Wils des Tanatiques envoyés du Maroc par Abd-el-Kader avant qu'il parût lui- 
Môme. Des correspondances, qui puraissent empreintes d'exogöratidn , lui at- 
tihngnt. une Fong 1e 0,090 hömmes dont 4,000. cavaliers. Dans le pays de 
He allen. ove et journdes de marche de Lalla<Maglirnia , à la mâme : 
stance do Tlemcen et à quatre journées d'Oran ; maig il peut réduire ces dja- - 
Wihdes à moitiëen faisant de grandes marchés avec.sacavalerid. 
“uL'ex-émir avait lönté veineinent, dans fe printemps de-cette année, de pé-. 
Pêtrer en Algérie par lesud, par le côté du désert, et il s'est vu forcé d'y ro- 
“ Wòncer à cause de la résistance que lui opposèeent les Hamianes-Cheragas et 
Bs Lughouats, snutenus par la proximité de nes colonnes de la ligge du Sa-. 
pa. Aujourd'hui il péaëire'par le nord-ouest, par le aôté imaritjine, ohoisis- 
Maf bpbilement le, moment où les trnupas dela division de Tlenicen ótaient : 
En ées à combattre bean Nina. par ses-ómissgires, Probable- 
Mei n'a pás l'intentión de rester dané les montagnes de Trara qui confineht | 
®da mer, où il serait bientôt acculé. Nous craignaus d'nppreädre bientât qu'il 
rchó vers le sad-est, pour révolter la province de Mascara, les Hachem, les . 
pb te, voisins des Flittas, qui eux-mêmes touchent anx Beni-Ouraghres et à 
uarenseris, cón\tges-on domine malnteaant Bous@laza à la tête de 1,500 ca- 
Wliers et de 2,500. feutagsing,, d'apròs lestimatiou du général de Lamoricière 

‚ Sanseon npe rapport. ee à re E inn oe ged 

! Langat, voiei comment sa trouvónt datsblleineg elgnnéed les 
RE à l'arrêter dans sa marche rj gen et à le 
Poursuivre pour. l'empéchar. de so féinstaller dans le pays deson ancienne : 
Wlissance. le ; 
“La colonne du général Bourjolly, renforcée de deux bataillons débarqués à ' 
Mostaganeun per le genéral Lamoricières, dead ina, ayant en se- ; 
Conde ligne clie du colonel Saint-Aruautt, commandant d: eléansville. Le 
Bmáenl lee qui eoMshande ppi Va dedeendre vers se en ar- 
dre d'Ôrléansville, du gôté de la prpvjn ‘Alger, pour surveiller l'exiré- 
WMS orientale de kin ah enolaten Bik ben ae la | 

_ Beide; , le :khajifa Sidiel-Aribi, eunemi intétéró.d'Akd-el. Kader, dispo- 
erde ee ie 60 envel iers, | 
góody tn ie après avoir fait sa jonc- 
3 
8 


tion ns le ei rk a ers dea górdral gna 
aveete gulgnel de Barrel; copmgnda: alta-Ma ia, a pris position 
aur rosen dé rOehae a ner attente Bela ard We en soie 
_Slemoen, du côté du Frera, Unò nouvelle gerwison a: éé ótablie à Ghazaonst, 
le „qe port, où sont, dóbarguás- pom ision: e 
here etter vanforte dot ön 8 besoin aur Ta pelijk bed À 
ne Bónóra) Leenfbedejprof ArzivB aaa và Áppx hatai rde renfort, a 
Pie anssitôt wandelt doe gieposilions Le Léneral Korte, qui se trouvait au 
‘Sup de Bal-Abhòsy sitgéd moigió chemin d’Qran nu -désert;-sur’ le Makerra, 
"at Fappelé vers le nord; sur le flanc gauche de la roate de Tlemcén, chez les 
e Ù-A mer. En avautd‘Oran,sur cette même route, se trouvent le Ric-Salado 
Wik Plateän de Zeidoudur; là vient de s'établir, avec 1,000 cavaliers, le co- 
Vatsiu d'Esterhggy, qui, depuis la mort du général Mustapha commande 
stent fo oum d°Óran, composé des Smelas, des Douairs et des Garabas, ancien 
VMugrend des Lures. Déjkaussi le général Lamoricière s’ebt porté avec cinq 
ried tDons sur le ronte de Tlemcen poursurveiller de plus prêé les marches et 
gn Projets d'Abd-et-Kader,et voir s’il veut travorser la Tafna, qui est gardée 
ndant,.comnre nousl'avons dit, parlegénéral Caveignae, 
te eolónel Géry, qui commande à Mascara, et qui récenirhierit opérait 
ë Ae Tas Flittas, én cambinaison avec le général Bourjolly, est rentré sur son 
S Woige,ot se prépare aut érénements. [l y.a peu de forces disponibles à Mas- 
p fais si,l'ex-ómir se portait de ge pâtgs, serait suivië la piste par une 
bo aio den toninden dans ce but, ef gens le présence deviëndrait par là 
Au syrplus, de plan d'Ab 
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to Ob CT as EK Arns B 7 E 
Situation polit ique de l'Allemagne en 1845. 
(Suite. — Voir notre numéro à'hier.) 
ÉMEUTB DE POSEN. — ÉHRUTE'DE LEIPSIG, —= ERRITATION DE LA COUR DE 
SAXE. — POLITIQUE NOUVELLE DE LA PRUSSE. 
“… L'artêté du 30 avril, nousl'avons dit, ‘ne reconnaïssait pas le 
culte dos nouveaux cathouligues, mais il ne lea inquiêtaît pas non 
plus. Les dificultés btaient ajdurnées. On s'ótait contenté de 
témeigner aux dissjdents uoesorte de défiance; l'accueil bien- 
veillant qu’ils avaient rencoutré d'abard ayant fini par les en- 
hardir, Ia défaveur dont ils étaient frappôs. cette fois semblait 
pour qaelque temps une barrière assez focte contre des entrepri- 
888. plus audacieuses, Ge fgrent les catholiqsnes qui, par des vio- 
feneese npables, changèrent les dispositions du roi de Prasse et 
le renditent, „pmme, auparavant, plus favorable qu’ hostile au 













B vin r 8 <el-Kader ne se dessinera que 

" äitatp hé la Tafna. . 

4 li genénl Lamoriciére, dont fesrapports se distinguent toujours parune 

Je eision parfaite et une grande simplicijá, paraîtavoir admirablement saisi 
Point eulninant de la question, duand il gerivait naguêre que les insurrec- 
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Weddrite par moi dit-on… où est-elle? 
z one pu lá retrouver. 

\_=Âh! vraiment! Ra 

>=Maìs Mite Thoré jure devant Dieu avoir reconnu votre écriture, 


Ek sd Ie te spre eenn Ais eet, nn àl irr et Piat 
etque je n'ai pas éorite,a té rensisa h Mile Thoré, „pont. Kattiper dans un piége 
infàme oùellea trouvé ML, de Monrion … et ceú eg lettra.a disparu… dl, de Mon- 
rioh avait placé chez mói un de ses agens, qui à ‘pu éû toute liberté s'emparer 
de pápiors propresù aider à contrefaire mor déritúre… Cette lettre est un 
faus.…. pe RE en 

: ee Monsieur, fit le marquis de Montaleu en.selevant… 
T& C'est un chef d'accusatiorf que nous aviôns omis, monsieur, ft Amab 
avdé indoldncé, parmí ceuz-dont voiis m'aver Parlé., mais je ne Hgublierai 
E pasjymoi, 0 EE AE EP 

Ë Asten jantes écrit à Mme de Camibure, monsieur? DA: 
| — Jamais... D'aitlenre qu’est-ceque Mae deeGamburp. a à faire dans toùt 
eeciP… Ge n'est pas elle, je suppose, gia mie.À rogggayzice le valet de chams- 
bre de M. de Monrior. De RE B, 4 

— Mais, êles-vous bien sûr de ceque vous dites P 


£__=Crdst u mensonge! : 

He Ah! monsieur, cette enfant se meurt elle est folle.… mais elle ne ment 
5 0e cela est vrai. c'était votre écriture. 

Vr erion éeritúre, fit Amab en paraissant:reculer devant cette ingalublà diff 
5. Mais cet appartement où l'ona conduit Mile Thoré, à qui appartient-il? 
Nater M. de Manrion.… Il a été loué sous son nom, du moins, par un certain 
Sn Á deichambre… un nommé Jean. 


E Hed grot, Amab poussa un crì, 


War nk móseibur! Ah! monsieur !… 
im Sie BWT quolie Ínfämie! 





sk 


mais c'est affreus… c'est terrible, 















sagEn dlsant cea.pa blevait les yeuz au ciel et gestieulait, frappait f . — Je puit vans en faire instruiro & l'instant môme:par mon domestiqae. 
He e du pied du rd Set de Montaleu fut obligé de le in ad etdeluifk — Vaus n'aver pas chassé ee misdrable? he Se : 

“ea ler oe qu'il y arait de sì Etrange dans ses dernières paroles, "_— Ïf quitte ma maison demain. on 

Be gede pu”i a Fmougieur ; mais vous vous rappelez, n'est-ce pas, ta première — Voùs'mò perinettes de mie faire assurer de lui? 

EN lana lhórinenr de vous voir chez M. de Monrion, vous tone souvenez | «Crest ce que je comptais faire. —_ “ ê en 

assurance d’Ámab et par linezplicable 


ND. de Montaleu était dépassé par Ii” par Ù 
myslêre qui.enveloppait toutes les eirconstences- de, cette intrigue. Comme 
Aide Thoré, il ne croyait que faiblement à la culpabilitá d'Amab; pour lui, 
| d'était-Mine de Cambure, (ée mialfaïsante at invisible, qui avait ourdi toute cet- 
te trame; mais il ne podvaît saitie nulle pert Ja main qaf avait tout conduit; 
, Eáona avait toujours jelé entre-ethe ot tes éeéneraëdts we agent aveugle et in- 
p oocent qui avait accomipli ges fatales volontéa le vieur.marquis restait intor- 
dit ; enfin, cédant à la pensée qui le dou; ib U Ggit pardire à Amab: - 


To SEMM dia's je n'avais voulu lui vendreà aucun Pik? 
lain bien? monsieur, quand vous fûtes parti, M. votre neven dit qu’il n’é- 
ril omme à subir un refus, etqu'à défaut de cette toile il avrait ma vies, 
Ve me A Misulterait: je de erus fou. $ 8 

hete til l'est en effet, dit le marquia. tn N 
Maine ain ‚ monsieur, je rencontre M: de Monrioa „qu me tend la 
“du pt Mui pluisante, je ne saie trop camment, eur la préférenae qu”il acaorde 








" 


ì ' 5 , hae pr IS Ô À Ee 4 
tate vole anr Diinage. Je n'y pris pas garde; ce h'était pus cependant une pa- P_ — Une dernière question, Kerk rsque vous êtes allé hier cher Mme 
Dt} MEN Savez-vous, monsieur, co que j'ai appris chez moi cé tatin? — - f de Carobursquê voos w-t-ättBdilP : 
sas ee eht-od done? : … }__—.e. Que surlaréetamation de M,-Villon, elie venait de rendre Charles & la 
Qui rale an domestiquequi me demande'une absenoé de huit juúrs; et | liberté, » : 







offre, à.a plan, nit de ses camarades.… Je laissse faire, ce matin, au 


Ô aanlegt, je retrouve mon domestique. revenp sans me, próévenir.… 
heijn Mont, j'interroge, je me iâche, je menace, et j'apprends que lerem- 
Brig, ve J'avais accepté était précisgment le valet de chambre de M. de 
grt Atommé Jean David... celui de qui sans doute vous vanez de par- 
De ET, get ma renvoyé ton demestijue, ce matin, en lui disant : 
Emek etr reprendrd 64 päse;tu-fâra est oude. » 7 
Mors sBesrible? dit le marguis anéanti, Mais dans quel but? 
“eOHelepr le marquis, dit sévêrement Amab, une lettre de món écriture, 


‚ Et vous ne vous êtes pas empressé d'aller porter cette heurease nouvelle 
; à sa famille ? ed ide 
J'ai cra Charles près d'eur. 
__) 'ê sallé, du moins, vaatassurer que Mmede Cembure vous 
disaitta verige? R : a: 
J'ai dÙ croire à sa parole. 
‘— Voùs dvet ana étrange confiance dant cette dame 
— Vous voyez que cette confiance ne m'a pas trompé. 
— Vous avez raison; mais vous n'avet pas été partager la joie de votre 







mouremzent.des novateurs. Tel a été, à conpsùr, le résaltat de 
Yêmentede Posen. Le 29 juillet, Czerski devait prêcher à Po- 
sen dans une des églises du. culte évangéliqne. Or, son arrivée 
dans la ville effrayait les catholiqucs ; une conspiration s'orga- 
nisa ; il fut décide que, par tous les moyens, il fallait l'empê- 
cher .d'officter et l'obliger à quitter la ville. Afin de disposer lo 
‚peuple à écouter plus facilement les conseils du fanatisme, on 
imagina ponrce jour-là même une processian solennelle en 
Fhonnear des saints rois polonais Miéceslas et Boleslas. L'éyê- 
que de Posen avouait le lendemain que cette procession avait 
êté ordonnée precisément à cause de larrivée de Czerski, et 
qu'en l’ordonnant il avait eèdéaaux instancesde son dionèse; plus 
de onze cents personnes 3vaient pris pakt à.ce complot. Le matin 
des placards étaient affichés dans la ville, et Czerski était dósi- 
gnêò la fareur du peuple, L'autorité prussienne. prit aussitôt 
une résolution énergique; elle déclara qu'on maintiendrait le 
libro exercice des cultes, et que la force serait repoussée par Ja 
force. On sait ca qui arriva; \'émmeute éclata malgré la ferme 
attitude da pouvoir, des coups de fusil furent. échangés, ot 
Czerski,apròs avoir prêché devant six mille personnes, o’ échap- 
pa qu'avec peine à la rage de la populace. Ig prêtre polonais, M. 
Joseph Staretschek,indigné da ses violences, abandonga l'égRt- 
se catholique et passa dans le camp de Czerski; le fanatisme,a 
toujours de ces succès-là, Ce nefut pas, pour les dissidents le 
seul fruit de l'émeute de Posen, il f eneut un beaucoup plus 
précieux: le gouvernement prussien s'êtait trouvé en. lutte 
„avon les catholiques, il avait dófendu legdisaidenta, il les agait 
pris sous sa protsctiun.; l'ôméute.de,Pogen rgnouait done enite 
le pouvoir et l'église nouyêlle les relatiuns bienggillantes que 
Voneroyaitrompues. EN 
Cette bienveillance ne devait pas durer longtemps. Une é- 
meute faite contre les novateurs leur avait renda les sympashies 
da roi de Prusse; une émeutefaite par leurs amis les lenr enlega 
de nouveau. Ils perdirent à, Leipsig ce qu'ils fenaient de gagser 
à Posen. Ici, 'on put voir-très-claivement l'alliance, cunsentie 
ou non, qui existe entre les dissidents efles partis politiques. Ge 
n'est nì Czerskini Rongequisont en cause dansl’affaire de Leip- 
sig, ce sont les amis des lwmières, Les amis des lumières proles- 
taient contre lesymbolede la confession d’ Augsbaurg qui leur 
“est imposé ; le ministre chargé des affaires évangêliques, 
M, de Könneritz répondit que son devoir êètait de maintenir 
ce symbole et qu'il serait maintenu. Cette déclaration venait 
d'arriver à Leipsig, et les esprits en étaient vivement irrités. On 
sait cerabien ces qrestions tiennent au coBur même de la Saxe ; 
c'est là le sol luthórien par escellenoe.Or, le peuple suivait tous 
ces dôbats avec une attention ingniète, et,‚:quandla décision 
ministèrielle fat connue, la colère publique casmmumenga de gron- 
der sourdement. Le frère du roi surtout, le prince Jean, sicon- 
nu pour la fervgur exaltóe de ses croyances, était l'objet dela 
défiance universelle, car, echaeun ici eroyait voir manifeste- 
ment son _inftyerige.secrète.. Il semblait que vetje dóaision. fût 
un coup ‚d'égat et Îé premier acte d'aa. régime de. Agrannie. 
'L'exemple des dissidents catholiquesqui verafent Aa géchirer le 
symbole ofciel et d'en créer un nouvean, get, exemple hardi 
avait éveillé chez les. protestants les plus belles espérances; il 
était cruel de les voir sitót détruites! Qaelque temps après, 
une revue a lieu à Leipsig, et c'est le prince Jcau quidoit y 
figurer, taut à coup, sans motif particulier, le mécontentgment 


du peaple, ‘marquêé d'abord par un silence morne, öclate avg 


| ‚violence; ce sont des cris temaltueux ; ce sont les.plus fers, et 


Tes plus sombres chorals de Luther, ce sont les choaurs, des. Bré- 
‚gands de Schiller entófinós à, pleine voix pdr uae foule enthou- 
siaste,’ L'émeute s.ólance à travers les rnes, dela ville, pt‚le 
prince Jean est obligé de fuir. Cependani,. tout est fini.gaand 
l'autorité se montre; elle croit rêparer sa nêgligence en agis- 
sant, comme on dit, avec vigneur, et l'ordre est donné de faire 


| feu, D'où est venu l'ordre? On n'en sait rien encore, mais le 


sang coule, des citoyens paisibles ont été frappés loin du théâ- 
tre des tronbles, neuf sont tués, trente sont blessòs grièvement, 
de sorte que le vrai coupable, à la fin de cette jourgée.de dauil, 
est inconnu, ee RAT 
C'est une vórité bien vulgairequ'une faute entraîne tonjaups 
une faute, et que les violences commrises nous obligent. bientôt à 
des violences nouvelles, Le: dangereux système, da rópression 
qu'on semble avoir adopté dans la questign religieuse Âate. dj 
jour où l'on a ensanglanté les rues de Leipsig. Une faute grave 
avait été faite : on aváit ticé sur le peuple , des citoyens inoffen- 
sifs avaient té tuós ou blessés ; il fallait repousser tautesolida- 
ritéavec Íes auteurs de cette violence, et les dósaroner, les pu- 
nir. Eh bien! que faitson? Le mipistère publie une.proclaiar 





famille, car vous pouvies, vous deziez, apröa votre demande, considérer Ja S= 
mille de Mrae Thoré comme la vôtre.. 


ete 


° Après ma dernande, monsieur, j'avais recn une répónee à peu près évasie 
ve.…on avait remis à déeider de mon bonhour, après la tibératiun de Charles. … 
8 NEP 


… _— Êh bien !,le moment était favorable, ° 


EN 2 


— Gharles avait. peut-être à faire à sa famille des avens, des pévélaions, 


où ìl ue m'était pas permis d'être mâló…. J'al cra ma réserve ponvanahte … et 


je pense qa'elfe a él6à propos, puisque c'est par vans seulement que j'ai été 


 dverti du retour certain de Charles et des matbeups-da cette.auit. … een 
- — Et queflles-sont vos intentions au sujet de Mife:-Thoró? ja DAS 
— Áh! Monsieur. fit Amab en haissant las.yeux. … En 


Le marquis le regarda Gxément, puis, il reprit; 

=— Pardon , mais comment se fait-il que vous n'ayes pas au que M. et Mme 
Thoré étaient venus chez voûs, cette nuit? 7 a A 

— Hier soir, j'ai latssé ici ce Jean „le-vateëde chanrbre de: M. de Monriún:, 
ce matin j°y aì trouvé mon ancien;datnestigse, à qui son camarade n'aara: pas 
Jugé sans doute nécessaire de rendre compte da cette visite nactucne.. , … 

— Vous n'avez donc dingen nuit chez vous ? LE ane 

— J'étais tout-àtt'keutd devant un juge. suis-je mêintenaht devaat hin 
maître d'écale?, …— LAD A Aa (ek 

— Non, monsigur, lui dit sévèrement M, da Montalan, sautement mon 
âge, mon expérience m'autorisent à vous dire qu':ì n'y.e den d'eztraordi 
naire à ce qu’ün hörnme de votre âge passe Ia nuit hors de chez lui, si ce'n'est 
au moment où il vient de demander la máin d'unegeunefitle. °° ” 
‚ver Meis , monsieur… _ zndine | 
‚Ceci ast graven. ‚ 

_— Est-ce une menace? 

“_— On appréciera , monsieur… k 

Amáb était troublé… il comprénait que Ta justioe n'admettraît paa les réti- 
cenges chevaleresques d'une discrétion amooreuse.: M. do Montaleu gaguait 
du terrain, heureusement pour Amab il se-rappela la legon de Léona.. et 
répartit aussitôt: eeh REN 

“— Soit, monsieur le märqúis , dans. un, quart d'heure mon domestique sera 

arrêté, il aura à répondrö sur les intentiohá quì ont pu pousser M. de Moù- 
rion à placer un de ses gent chez mat.;; et on appféciera, comme vote dits: ;. 

— Vous ne le ferex pas, monsieur, lui dit M. de Montalen... vouscraigeon 
un éclat autant que je puis le craindre, mais maintenant, je suis, oertaìn. que 


- }-vaus êtes resté cette nuit près de Mme de Cambure… êtes-vous dupe ou coin- 


plice?… voilà ce qre je ne sais pas. Adieu, monsieur. 
(La suite à demain.) 


t 


“tion blessante pour Ia ville de Leipsig ; au lieu de blâmer Tes per- 
turbateurs, le roi adresse de vifs réproches ä là ville tout en- 
tière,‘et achève par là de s'aliéner une cité puissante, libórale, 
dèjà aigrie par l'ontragé, et qa'il falhtit ramefter à soi avec dou- 


eeúr. Peris, quid ilest question des malhienrent qui ont'snc-; 
“teomrhö, nn seul mot, ce nut maladroit et ernel : « Nous dópto-: 


Pors la mort'de plusieúrs victimes, peut-être innoeentes! » 
vDouteirijurieax, qui devait êl re amêrement relevé par la douleur: 
" publiqde! Or, cummeiit s'expliquer ce manque de mesure chez: 
"nú'róïnatarellement bon et vénéré de:son peuúple ? N'avait-il: 


! pas tédé aux conseils irrités de la Bavière? C'est urië eonjectüre |: 


qtin'estqeetrop permiise, Le cabinet de Múnich avait un’ grand, 
“intérêt ädritretenir Virritation de Ta cour de Drésde ; par là:il: 


- attiraït vers sa politique an des pays protestants-de VAllemagrie: |: 


“de stbrd. Le toi de Saxe’, roi catholique du’imilieu d’ une popu- 
“jatfoa protestante, a les veux naturelleinent dirigés vers la Bá- 
"vière; il se taurnait de cu'eôté-surtout depuis les événements der 
“Léipsig.-M. le-baron de Beast, ministre:de Saxe à Munich, était: 

entouré de conseillers violents qui lui répótaïent: « Recom-. 
“ matidez l'énergie’, et qu'on fjsse-feu sur cette canaïlle. » Nous 
" eroyöns savoir que notre ambassadeur, M, de Bourgoing, à.tenu 
“un tout autre langageà M. de Beast : il s'est appliqné à dé- 
“traire V'effet de ces mauvais conseils ; il lui a dit de recomman- 
“der auú ministère éaxon le calme, la prudence, cette prudence 
kj n'édessdarre dâns' toutes lek questions religieuses „et indispèn- 
“Hable'bùrtdût à hid dendstteldoht ta religion; est pas Fa reli- 
tn ih fiontate. Ces säges paroles arrivaient très à propos; la 
“eonr'de Dresde était toujonrsirritée ; on prêtend que le minis- 


Ute de dá guerre, M: le gênéral de Nostitz , avait dit, en: pàrlant nele 


des amis des lumières : [Ì faut les broyer, sie zermulmen. Quel- 


"quids joufs aprês', coïtime il’ passait dâns la rue, des gens du 


« genpile „Fe récofnuïssant, erraieuit: Voilà le broyear ! Des trúu- 


"pes cépendant arrivaient chaque jvar â Dresde ; ‘on'pouvaáit 


“troife’ à nhe collision prochaine „ et celà êtait bien:grave car, 
st la force armóéeet le petpte avaient dû ent veniraux mairis, ‘la 
dynastie jouait son existerice. RE ted 
“Vers lä:même épuque;, au muisd'août, il se passa en Prusse 
“urn évònenient d'ùhe inédioere importance, mais qui montre 
“bien le progtésde tons ces inouvements religieux vu politiques, 
autquels vn w'osait plas déjà résister de front. Matgré une 
“dòfense expresse, les dissidents s’étaient rêunis dans une église 
‘de Wäldbourg en Silésie: Quelle mesure devait-on prendre? 
‘L'affdire fat porte au eonseil des ministres. M. de Bodelschwing 
‘fut d'avis qn”on he'‘pouvait recater. II fallaît, disait-il, que 
‘Fordorrmnance ‘royale fût respectée 5 ik fallait absolument les 
' fire sortie de l'église, dût-on employer mille baïonnettes pour 
Fes’ y coufPiidre. C' était 'aussi l'ávis de M. de Savigny. Alors 
“te ministfe dela gnerre, M, de Boyen, si respectable par son 


“âge et 'sà longue: éxpèrience, sé leva:èt dit : « Vous demandez. 


“mille batoniettes, el moi je vous déclare que je ne vous en 


“accorderai fras ùne senlepour une mesure aussi dósastreuse: » ' 


“M. de Boyen fut vivement soutena par un niembre du cabinet, 
M. de Flottwell, qui s'écria: « Point: de guerres de religion, 


et ghe Dieu tous garde d'en diniter jamais le signat 1» 


E Le rui de Prausse est allé: à Mutiich au mois d'auût ; il n'est 
pas: probable cepéndant qüe Finfltence du rot Louis ait été. 
“graddë sor Frédôria-Gaïitaaie, it y a trapte rivalitd, tip 
idijpreab dtredes deuittahtisss PAHRAS volintrofs gie hi soar | 
nde roi de Prugsé à:Mehich, Stil se FAU prolongo,eût êté favorable: 


‘aux difförentes dtetes religiefises. On ni’assure, én effet, et ceci 
tie ui’ étónne pâs, qre Fredérie-Guillsume, éri_quittant la Ba- 
tière, avait b'intention bien arrètée de donner à'ses sujèts une 
“eoinplèté libèrté de conscience, eine volkomimene Gewissens- 
freiheiPs lc seraient là ses paroles mêmes: ej 


‘Sels dëvaient: être plus effkcatds que les entrevuës de Múnich, 


“ôt gie A'inflaewde ‘da prince de Wéltbrnich Hur 'Frédóric-: 
Gafllaind a-ê: yrfue rapide el ‘pub’ fórte que he’ le sera'ja-! 
vjgbais eette dû prinee Lonis: Comiientne pas reconnaîtré H'esprit 


data cour de Vienne dans tai politique stivie en‘ ce moment ? On 
‘parlait hier d'accorder une liberté absolue de conscience, et 
‘toat.à' éoúp-on restreint les libértéa présentes. — EK 
": Je'rerargae poúrtint úne choge bie® signifidative: les dis- 
‘sidents etholiquies contihùent d'êtek traités avec indulgence, 
les vieuw luthdriens ont ètä reconnus'cdmme une église dis- 
tfncte; Hl n'y a que les andis des lumières qui soient tnterdits et 
poursuivis jtartout. On a va qitele plus gränd danger ótait là: 
Danger vu non, e'est là du moins la qüestign capitale, le gravect 
terrible.problèmre, où se vósuiment en quelque sorte tous les em - 
‘barras, toutés les difficultés que nous venuns d'ex poser. Quede- 
Poe amis des lumières? L'abolition d'un symbole que 
« loi civile leur impose, ledroit de décréter eux-mêmes leur 
trayance , par consóquent bt róévision du contrat qui unit 
Föglise et l'état, la séparation da spirituel et da temporel, et 
\'indópendance absglue de la conscience religieuse. Ce qu'ils 
veulent, presqae tous Îes partis Je: veulent comme eux; ce 
qu'ils demandent aanom de la libre pensóe, d'autres lede nan- 
dent An nom de ta'fóî exaltée; chacun y trouve son intérêt et 
sn triómphe. Ge problême. a pris dos proportions formida- 
bles, et c'est là en effet :qme sp porte désormais toute l'attention 
des gouvernants. Ces nuievéaux eatholigues si infataës:- de leur 


célé rijp d'un jour, les voilà oubliés mairitenant; il n'est plus 
aéstlok HBr) M. Ronevest nl Laciiimaits Siuttoacd” 
q eux, M. Konge est allé récemmentà Stuttgard pour 


y prêsides nmewconcile: quel eoncile! quelle misère! Les:nou- 
veaux: Cathekn es pogsrent être défendus ici, -tolérés lás its 
pourront sé FEM Phs et pênêtrer secrètèment en Bas 
vière, peu, imparepddjirom, leur. suvro.est inie; ils 
n’auront servi q'l à lrayer Facfoute, sans lo savoir, au parti res 
doutable qu1 mathtenant Soéefmersir seal-la scène. Nous avions 
cra nous occuper d'ün schi EE fa catholicisme ; or, ce 
qúé noás rencontrons, Gest là B s Aglises protestantes, 
c'est une guerre ouverte entre la conscience religieuse de tout 
un peuple et son église officielle. La chambre des députós du 
royaume de Saxe est saisieen ce moment de Pistons pêril- 





lenses; des, milliers de pêtitions soht,&nnôyets aap; óham bres, 
et las ministres ant dóelaré que les demandes reconnues adusis: 
bibles seraient jngóës par les voies Constitatiortnetles. QGaand Ja 
Prusse poursuit avec rigneur les amis des lemières, ellé procla- 
ie aubsipag gel même. qj elle sait maintensnk han la ques- 
tion. vóritable. Et pourgaui-aóvit-on contre. les amis des buinië 
fes dike ne poursuit-on pas les piétistes, les ratittatistes, 
lès vfenx tathérrons, tous ceux enfin qui demandent ävec eux 
F'abolition'du symbole officiel etla séparation de l'óglise et de 


Vétat?. Parce qne-de tous ces partis celai.là cst le pins hardi, f 


ri D'après les. derniëngs ; nouvelles, d’Ítalie 
‚Russi et Cotiguola, patites:villes delà legation de: Ra venne;;qyi- 
ew oo-. 
cupées par les forces pontificales, “5. … sr 





‘ Cequ'il y arde certaîn,'c'dst Júe les róunions de Stolzen- 





parce qu'il est guidó dans ses demandes, non par la foi religieu-: | 
se, comme les autres, mais par la libertád'esprit la.plus résolue ;. 
parce qu’enfin ilest plutôt un parti politique qa’ un parti teli- 
gieus, et qn’ilentraine à Sa'suitetoustes libéraux, tous les es 
prits ardents, tous ceux ‘qii dònvoitent ces garanties constitu-; 
tiontelles $àns cesse promises, sans cesse ajvurnées. Or, de tel 
‘les rigueurs.sont úne mauvaise réponse à desquestionsdevehues: 
-si.pressantes, et il faudra, bien que la Prusse;-eomme la Saxe,’ 
-s'efforee ‘de résondre pacifiguemênt ces problèmeset-de conei- 


lier tons les droits. veer, dart andel Sel en ral 
Et Bere eert Deest Aarts (La fin'à demaik!) 
erin erder venit | ze ed tf zp CENT 
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Nouvelles 


Ier 


E 
: B aats ; 
NO ed IN een 5 ak ke A 


avaient saivi.le monvement-de: Rimänf,-ont:été de-riun v 
Par ‚cantre de, nouvelles. bandes se mwontrent sur: differents 
points. On dit qu'il. règne. une grande fermentation en Toscane. 
as Contrairefnent: à la Gazette Universelle à' Augsbourg ‚Ja 
Gazette dò-Dusseldolf:annbnce que té róì'de*Prussé aurait, 


donné l'sutötisatien dé publie: sa répoüse” àll’ cópsbil com-, 
‘ mrenal' de Berlih”,-ate” 
„Guzeite de Cologne; VC * 


tous avons fait tonnatire. ’ 


HIN 


— Les ólevtjons djinn du corps législatif.ont en lien 


sions‘qúi assurent À genx. qui les professent:la jouissance des 


„droits oivijs, Tous les.njembres du comivâdirigeaat de ba com- 


munagtë catholigue-allginande ont été élus. 1 


“et 


La première chambre des Etats' de Sáxe;' Hans: 34 bëánte: 


du 7 de ce mois, a adopté, presque sans discassion,‘ur’pröjet 


de Toi qui accorde. une protection tógale à In ‘proprièté des: 


ceuvres dramatiques et dès doin positions niusicales. 


—:Á Londres; le comiercé commerce à se ressentir d'une 
mauière fâchèuse de thee lequel les capitaux se 
précipitent vers les entréprises-de cherains de fer. Les púie- 
ments se font mal, les mafëhands demandent des délais ét-niet- 


„tent dans le réglement de leurs comptes des retards inconnns 


jusqu'ici; le tout parce que la plupart se livrent à des spêcula- 
tions ausquelles ils auraient dû rester étrangers, ak 


— La Bourse. — Pour certaines gens, aujoard‘hutl’'agiotage 


est devenu une manie qttia souvent son côté comique comme 


_daris toutes. les, choses puusstes à l'excès, On reneontre gà,et là | 
des personnes qui ne possädent pas un sou vaillant qui n'ont! 


aucune ‘ressource et qui trouvent moyen de se faire remettre 


des actions dans une fonle d'entreprises nouvelles, ou „ee gqni f: 


est moins difficile, des prémesses d'actions dans les socjótés qui 


se forment ep vue de telles ou telles occasions, G'est sur, ces 
promesses que l'agiotage g lieu „ agiotage de has étage dont on | 
‚ne saurait se faire'une idee, [| y a de ces promesses d'actions | 


R 


gi ónt passé, pàr ginquanteymairts après avoir #tâ donnáasÂnee 


us loydlement et surtout;d’ une inanière plus honorable., + ; 


Pp 

annuelle- 

Sns E M BIER ER aken 

250,000,000 quint. métriques, 

Celles de France, „ 52,034,156 » Pan 

Celles de Belgique? “%2,500,800: -s  -» 

Gelles d-Allemagne « 82,002,765. »-- :» 
LT gee 


+ 376,816,921 quint. mêsrignes dg charbon. 
qui Sniv'godokaht 162 


zeuk Ratier aided 


— Les mines de houtle-d’ Arrgteterre produisent 
ments: 5 creeren Br ere ete 
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Total .. 


— Le-Kjobenhavnspost'édidinumidne de 
vaption d-mont/ Beka :”’ ARE ee 

D'après:des: tewres--fÄkticulières de “PEstdnd8 5 “T Rekha’; 
après 's'être:Foposé: 80 afte; mewad “de houvkau' dette ile’ de 


ses ravages: Dans la huit dú kerau' 2Weptenbre, on entendit ûn | 


affreux magissement soutërrain gar wéhiplit de terreur les hatii- 


tants du voisinage, Ge mugissererit continua sans interrùptioh | 


jasqu'au 2 septembre à midi, où la montagne se fendtt par pla- 
ces avec un horrible fracaset vomitdesnässes de fou. Leb éx- 
plosions d'autrefvis étaient d'ordinaire parties de la eîme (le: 


mont Hekla n'a pas de cratère proprement dit); mais cette fois | 
les-torrents de feu s'écoulèrent par deux gorgesbur tes flahs da | 


la möntagné, Des letres pariièùlières de Reikjavik, 'à la date’ da, 


13 septembre, rapportent qiíe l'éruption,n'a pas causé jusqn'à | 


présent de grands doimages dans les Sysselsde Rangervalla et 
d’ Arnds situês tout pracht ‚attendu que lestrévasses pär où se 


précipitent les-miasses igtióes so trouvent par bonheur aux aôtgg | 
nord et nord-est de mont, que les torrents de ave ont prisaqan 
séquemment lamêniedirëokonet que leterhaïis grdorvoistuent 


V' Hekla-desés deux cótósGondtstent en'bru wa 
tears le vent, ayaritdonsthtmeitsuntg.48 

avait chassé vers le Nard. lä eendre eta, pierre pance jailltes en 
quantité dela montagmev bt) A force de vapeur ct de famée, on 


ne pouvait voirle plashaut sommet da volean. Des brüyères, | 
les brebis s'ètaient réfugiáes dans la plaine et plùsièurs avaient b 
Bee Ar de DA tee er ne Tek el Î 
été brûlées. L'eaù des riviêres voisines était devenuesi,chaude | 


que les truites :párisgalent‚ou ar :sortaient cet. quo les voyageurs 
ne ponvaient framokir. beep:tit, surtout celui” dé |’ Aué: Rangù; 


tnt cette châleir Stuif tebaripfprabild duw eliëvaat, Bien.que la 


leve el Io oendre aient. pris da Afrection.du Nord, le,l Ìseptembre 
on n ayait pas renarguê-daas le Nerd.del îleigatune bruption 
avait lieu, et:le.15 septehbru -ée felt: Gait inde igroré dans le 
Nord-Est huxt Syssels dé Mlulè. ores veprids ‘seg dsg de 
tremblöniéntdeterre êtátent la'seule ghdse qu'on eùt.áprouvòe: 
Dans les gontrèes del Ouest, on avait distinetetment entenda-le 
mugissement qui accompagne l'éruption, et on l'avait coupure 
â.des coups” de tonner: beintiins BU Urêsprolonges. IN Rélkia-. 
vik, onn’avait rien eùtendu. ee. nt 


RE En ek 
: et É 


(f) Comme ona remarqué une 


Féroc, il est à supposer.qu’yn courant d'air supériedr a rainend'ùe pârjie de | 


la cendre au Sud-Ouest. ° B E 
Vas autre lettre parle deb énormes quanlités de sable qu’durdit $Áorids le 
WORSAN sE RR Ak & Die oat et Aven weit r 
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‚_-Bagnagatátle.f 


prés la 
a 1 gctions. ont été significatives en favejae; 
‚de l'admission ‚da cajholicisme-allemand-au rang des cpafes-! 


1 


des' primes dont le montant est une véritable dérision ;quaran= À_ 
te, cinuante, svixantecentimes par promesse | Il ya tel spé- 
„culateur qui, avedane paignte.de.ceg chiffons de papier par- ; 
jen! Âs' assurer pour deux jours un diner qu’ikpourraitgagner 


waden Doti 
elf AEH S dn yet 


pluie de cendres dans les îles Okcadèk et aë | 
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— Le cömte Alfred d'Orsay, auteur de la statuatte éqve the”. 
de Napoléon, remarquêé à la dernière expositìun, vient d' off 
‚au gouverngment francais, par V'intermêdhuire de U. Eugegp 
Suê, T'un dès plus cúrieux et des plas 'splndides monuinents ge 
“la peinture hindoúe, Lord Blphinstone, ‘naguêrg gouverngardf 
Madrás, avait envoyò en,‚préserit au comte” d'Orsay, son: aud | 
eette merveilleinse cüriösité, dont hous essnierons de dahasr. 
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Quë l'os imagine ui fäbtean de trois pieds de large sur qp 
EEA RES EN EN OEE OVEN te Beest, „BEE 

tre pieds de haut, representaït fe Krishah,. divinite, indieuug 
ee pjcOn CE ner TE ete ageerde ge GEVE IIS, Adige 
Assië sur ine sorte d'estrade, le Krisnah’ semble rece 0ir) 
“hiommges d'une ferme au'téiùt codleür d'aibre mat, je a.s 
„turé, d'an fini prcieús, rappelle à s'y ämögrgndee, “a manl 
primitive du Giotto, cet artiste italien du, reiziëme siègle., : 
‘Muséedu Louvre possède un tableau du’ Giotto, la Visson, d 
“Saint-Fraùpois. L'oeigre hindoûe a une autre.ressembla 
“plús singulièré engdre:’ ellé ‘tiënt de T'école bysantine,. verft 
somptuêiis® école á läurelfe lon’ doit la mosquêe de Sartt 
phie, êleréeen 537 par: le-sgulteur: Anthemius de Trall 
p Mais dans ce tableau-hindeu, envoyéràBarid'- pek le oomitè d’ Did 
say, le pootrait de Krisnhh taisse bien loú-derkidre Lui tes pri 
digalités.de la peinture bysantina Ae liet: d'êtresetlenent Hf 
“dusse d'er naturel,-te-Krisnäh porte au col uu deflifei de 
‘fines du plus:bel orient; sur.sartête un diadème de rabis et 
imeraudes; à ses oreilles pendent:des saphirs,: dert 1'an: 
‚d:un:pouee de dong: + ud RAK TES ETT Zter n wordo en 
Les étoffes fond:d’ or sont êrnaillées de fleùrs, dötadhöts ëf 


















‘rabesquis, du tfavait ló;plus charmant, du goût le plug delicdg 
L'eneadrement est dignedu tablrau. C'est‚à poina.si las vent # 
‚ze refusent pas à croire à une telle blégance,'à'unesi grande 
vehesse, Le cadre disparait-entièrement sous dé! pietitds pia À 
‘bsmarigies d&s do gdehië” taillëes à fagelles ct inorn 
de gras grenats pvales.. eg enn 

… On ne saarmt.trop apprécier la.noble-et : patriotidne'göré 
sité dascomte d'Orsay. Il a doté letiusóe Franbats dàn’ mikt 
| trent qui n'a pas són pareil, même dans le misée de ta corpd 
gnie des Indes à Londres. Avaat son dópart de Paris, M; Eugè 
Sne a:remisde Krisnah à-M, de Sabvändy,-qat! 1ta fwit: Placer: 
musée, dans darsál le: bysantine,t' vap Orindeikkt o° et 


vaken UREN 


EN ils jat breij eet …” tte rt 
… =-Mäd S$aqmi:faij en e 
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ah mats Hd 

Jaoment à Madrid des exereices 
j excitentta-plas vive dttentlon , tant à canse de sor rarg: mai 
que de son dge'avancë; il est Étonnant qe’ ses membres. Aiel 
pu conserver tant de flexibilité. … 7, eld 
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Hear ib Lehal aìauenina à-10 heures de soir. ur: 
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Soar alie Ot eran ie at oere DIN 
adel. Seribe , musfada de Me Amber. 11 d 
On caminongent d: SE PT'haunoë ub oee eh oon 


vete te ARE ne tet 


ETE TEE SET EIER 

en, E z% âtr -HeOy rs Krant id MT À 

… vr deudi 16 oorobee. Bla. delapresendelionan “GI 10u E 

zu 6 ET ENEN OENE ES Eetvelt 9 
en E' Amai Gra { ub sabres ied 
verge: d euhédie sed Sàde idelot zé -Àle elk ordende” 
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va Bourse di Amt ioëtbinsd 
ero oe benere tut n vou al jer po 
vere enn Abiesrp en? vont Biteaebt en 


bon ner et AIU,E or B AM De On pri thé 18 olet. 
ve AREN 


venster ortfn Est srifdlge atd He, Feen Ki asarr by 7] 

EEn nd it Dita Heitott, “2h „mlalek A bag! ORE 4 
vin noen st et 1EOk0D ee toptddeidh tp PL OPEN ef 
soorten on Dd alit et bee Tij 
Srem e verhiiep deg Andes ; : 700 Agel: 
Pa Sa ib . à’ Syndicat eee eee ee 
Eb: Ab Ba 8. Dito, KE REE. 
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| Espagne mn Ardoins, … « ee ee een 
Ditors en enne etn 
Cou ong. Ardoius Ed et ie 
Óbligations Goll, & Comp. 5 
Autrtehe . „/Dito métalligues .. 5. 
EE De eN on Di.o,dito ee nnn née . 2 
Ë GE «eel Imseripligas auGragdsLivre, $, 
Pologne . JActions1836 ....,...f | 
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1 Bourse de Paris du 18 Octöbre; 
orsdenrdhpt nter te kr eedt EG 2 
- A 7 ens eeke ler er 8 eet . tt 
Pttvehn iere kien: cin Kid ik ans In 
valng pour Gent .,… …»; 
France .. *Froikpourcent . : N Ere 
ide den reerd EN 
‘n:  , jAme.différóe, …… a 
Espagne …'.)nour. dio. En 4e em 
Passiva ....s none eeh u f 
‚Naples „ … «(Certificate ffalcanet. . Zi em, nijff 
Pays-Bas. Delite actige. - …… ..... Ab. er vig 
wist aas vager lette „active, eee en eten P: tege 
} Blgique lito» + «sven oh mmoee 
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ÉtatssWnis … Obligations dela Banque. … 
vive Barae d'Anvers duf. EON 7 
B miótatlihes-) 59/8 ». Le Naples Befs woavdeidd $ b 
tet dittérée. ancien». an Paire 5 Bef! Dt ie B 
gpredta Bourse (2 heures), Ard, ae de 
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